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VliqGT-tJNIEME DI-MANOEE APRES LA PENTE-
COTE

"Le roý'aiimu dut ciel est spimblable à- un roi qui fait iendre. compte
àses sErvitclirs. (S. AIArru., xvii').

L .Ve roi fiticré dans' reîtté paib le, c'est NlcSg'u
YIês,îs-Clii.isî,l Sîveî dil mnonde, fi1,; de Dieu et~ fils de D:ivid
_Ç( lui dont parlait le çwoî;hièté. qtiand(. i l.a, (lit que le divi n 1N'ssièé.

~srat éaliroi daips Siony. Se SîMt~r u atir- sont
4ls -les eîîfittis des liommesp tois -lui doivprnt ICI VIP ~rc:s
lotisîL On aurouit îU lii re eCom pte -elîsg ii leX~ ont

Ç;u.t. -QuellIe est la- Colîsvrhîure Ipui ýenviSagerlait sascaliele
.J0111 .dit. rendternt d' empi ?;4 aiîi n-îênse

~proîî v i, du, l'î Oi. Lvule (je Iiitre laiiPde nos piéché..
~u~enosiuuudél0és noS 1Yeeri dn-e désespoir. si nois 'ne

~po-ôinîs1~sp~rnîie ci rt eine orns nie pouvons que rýépél*er,
'Iii C' D.îvid 'S.-iguîetur. n' qr- is en jngeieutvc*v*i

~e t ir, listllq u-ic l i îo.rtel -le serî a1 tv.é iste di"ant ot.

lmi représveîeg rPuuîîinuse ilutte de- i îiommî'o. Mais les cent. de
ilivrs ui 1ti i (lis -à,'e mm e'îev osfn.c peîr

pi i n fl tuîii 1 l)ol)Utiil etreCd ue iesQniies se dol-
ïtlit. les unllS auix autr1.es, et e.e qi îk <lOi ' etý- à Diu. Qutand -nous-

'1x.tîiuIoi1s- séu:ieusirntl notîe dette, iions re#coti naisson-s.-que,
li;'yaul îiu' de nosuum"siolis déèvons.àan Seignï'ur touit.ve

pseîîussmne lo(titot ce qut-e'iôns iîvons. -Encore fauiýi- dé-
çnnîlljdles bcu dont nissointunes Pri-vés pir nuefauite.- Que

egià. '<s jeruîs.î)e il îvjfràtioiis nêgligées ! Combien de

(i'rop 'oil- n. s -md-a upesseni êo'ui duoedt

L homme du bîien et r(bgiilier dans ses moeurs,ý par.Ioiiue tot.
U\x '.111res, voîiile .,il. laiýait ltis l'es jouiis-des fÇamVèsý , t s'aubs-

ul 4'en tji i re 1 eoiiii ,lu le paur --zit -ien à esoiTite,
1 01) ii à Pei.



*~ LAUTORITE

1 e peiffle est-il soluier-aluîn

(Suite el futý.

L.e grand argPumentt det Pflûsseau vii faveur -du prinicipe de la
souveraineté du nîieest tirie dc la liberté absolue et ialiéna,

bie .1-e liiiu.Seloni 1,an-Jzi(qutis, *iomme niaît làire; C'ette.

lib rné esqeîuiieîle, à laquelle, le voulût-il, il ne pourrait reiln
cur, d-eeure, pleine et entièr-e danisil'h ypothièse d ucontrat-social,

maisdécineet périt du moment qui'il se soumet à un- aut're SOU-
veraini que le peuplie.'

Un (xanwn, '!Ilme upîfilde ces diverses assertions, nou1s
('11 montre la f;augs( té et l'inistiffisza lce il serviède base à un sys-

Ile inivenité Pour rtégéniérer1 'la société et lui assurer la pafix elt

* til viîvi que,, l'homme naisse 1îleinc.ment libre ? Incapab!e
(le con na,«itre et dle voilloir, nie possédaît pas encore 1tsage de
ses fîct,és aelctel' et POaelenfant dui berèeaui nous
qiPPara*01 p'acê, par la nature nmême de son étiat, ci! 'lehors de .tôu
te ob-1litind- toute repnai ité pécisément.parde qti!il est
tempoirairement privé de toute liberté. Fklus tard le -réveil de la
taisoil, lui a.mènie-t-il celiii de la liet,'s--iecomme l'en-
tend .louiýsc'au, l'exeinption dle la loi et de devoir ? N-on, car-dès
l'jrs il Cst saisi par leà liens dle lafamitie et par' ceux de la société
civile. Qui îcpeou n'ion l'autorité paternelle, il-doit la subit

t s'y soumettre. 'De même d'u moment qu'il reçoit de la société
Civile la sécurité de s, -vie et.de-ses biienis, des moyens de déve-
lopfil'pemen pour11 ses fclé,il doit à cette mêime ýsociété obéis-,
sance et respet, etL le concours de ses en-'orts -pouri la m~aintenir
pro!spùre et éloigner d'elle, atat u'i est en lui, tout obstacle
a sou rgrset ltut péril de rine.

Il n'est 1,a moins fatuxd*e dire-que la-liber-té dé 1Uhomhie soit
tout cntière inialihnable. Sans douté Fhiomme.ne peut aliéner 'la
liberté qu'il 'posîèdej de par Dieu et de par la natuire, dac -
puir son devoir et de tendre vr.a n.asonl,4 dit avec rai-
SoI) (en d.ii-s de ce -domainei, étiroit et sacré- lihomme non seu-
ILeniemît L c lat faculté, mais nie peuit Se- dispenser de restreindre à
Chaque instant Sa lib:rt1-é ; ce î'est qu'à. ce prix quii la conserve
et la développe.
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On nouis objecte que l'aliénation de la liberté idividuelle est
toute différente de* l'aliénattion d*e lalIiber-tù cU'utri.i, eL1jueè la j
souveraineté dut peuple est inaliénable, parce qu'elle n'appartien t
pas seulement à'la génération- qui vouidiait.en. disposegl. Si -cela
était, touIt pacte durable entre peuples ou entre individuis devien-
drait impossible,.et les générations suibsèe;uenes. auraient tou-
jouris lIe droit de- répudief les arrangements pris par cellesqu
les on t préc.éd ées. Qun.e d e vi e ndrai en kt alo rs l es t ra ités d e paix, d'al-
liance.et de commerce ? Que deviendraieut, dlPvant. la 'souverai.
nleté naissante d'une générationi nouvolle, la propriété dans la
famille- et le pbuivoir dans 1UEt at.? P.,iralysés auxrnains >-Ceux
qi existent, en faveur de ceux-qui -n'euistent pas, ils ilalfàr Lien-
diraient lamais -à personne.

Si les conséquences sont fausses, le principe est faux et, par
suiite, doit etre rejgté. Il Ceux qui entrent -dans une socié.té béné-
ficien t-de--totes lhs ressources et de-1tus.les avantalges accu inuls
par leurs prédé cesse tirs :ils doiven-t, en vaceacetrt
respecter -tous les engagements qui -grôùvct l 1e patrimoine social.
L'ordre, la paix, kl raison, -par coniséquýen-t le droit naturel, Yeti-
lenit qu'il, en soit ainsi. On n'entre dans g'mo t ult-llo socoiété
qut'i cette condition. Cela est inicohitest& .quiand il s'agit d'une
société volontaire. A-forUiori cela est !kn contLesta ble s'il .dune
soci(éé nécessaire. "tA1ILsSMnns

Enfh., soutenir qu'en~ se. soumiettant,ýi -upeuple souverain 'l'idi-
vidu 'conserve sa liberté intacte. ct n'obéit qu'à luiýJMême, c'est
conltredli-eà la fois la raison et -l'n-p.éirience. La souveraineté du
peupfle et la liberté absolue de 1'indiý'idu sont, deux idées contra-
dlictoires *et inconciliables . Bien -plus,. la théorie de Blousseat,
loin de, sau.vegyardér -la liberte. indi vid uelle, la. dé tru it -en réaiitô
en faisant de l'état,. personnirieation et source dcs volontés da
10o1s, un -v.ri1ablû dtespote absorbant les droits d'ichacun et
goivernait.sanis éègard pbiur les réclamations les. pLus sacrées des
idiviflus et des familles ; elle livre à d'impitoyables majorités,

des minorités. vexées et écrasée:F, auiquel les elle Chercr pl'-
suiader-que leur servitude' est ume pur.-e illusioni et qu'elles sont
vriaiimnen t-libres-par, la voloté générale. Aiissi 21. de Tocquieville,
d'ailleurs pa'lisan, de .la démocratie, adni-o-il que cette formxe
sorialeýenLrAîîje naitirelieenit et, comme néesi'mxtun des-
potisme - imÈmense see.atPar la centralisation. t(Dz ~D~o



Erroniée dans ýè principes fondamentau~x) la doctrine de la

~oneranetest pleine «-% dangers dans ses coxjségueflces et con-

duit directement à P'an. , hie. Elle encouraige, elle autorise les

étrien tes, les -révoluzioils; et) par suite'. elle tend à ravir s'ans cesse

auxpeuples la paix, la stabilité'; l'ordre ;, elle rend impossible ou

entrave continivellèh-eflt le progré, s véritable de la nation- et la.

prive nécessairement des bienfalits de la société civile. IlQue peut

devenir une société perpétuelleinent soumnise, a1.1x fluctuations

des volontés.ct des passions hum'iaines ; où la génération de de-

ilain ne peut-être ejngagée dan~s un ordre de choses par là géil&-

ration d'auijou-rd'hu-ti ; où Plonime l-ui-même se réserve de dlé-

faire,1 à courte échéance et selon le caprice, du mfomient, l'édifice

qu'il vient de cotistruire ? C'est la nuit des idées, le désordre. de

tontes lés opérations soci'ales. Les pis sages nie peûveiit.que tà-

tonner et basculer sans cesse1cherchant à .prendre le coura-nt de

l'opinioni, parce que Pcpiniou devient le principe des..piinc*- ès

les hiabiles expoitent lastainà leur profit, et le petiplepâi

de la su.spe1ision présente de sa vie ptibiquel et des ircertitud?s

de Pàvenir. L'instinct de la -conservatic ii lui fait chercheYuf sau t

veur. AMors au milieu des ruines déjà faites on v-oit Rpparaitré

un homme-sans conscience, cherchant à marier la force à l'au-

dace. Il appelle à lui toutes les terreurs et. tous les intérêts, eni

soiffrance. Il promiet la paix et la pi'ospétité.; on croit à sa pa-

role parce qu'on est las de défiance.; il confisque la di-Vinité-

-peuple ; il s'-en revêt. ;- il, répan~d autoui' de- lui la joie et le plaii-

b'r;il endort la cons1bience publiqdie jtsqu!à ce qu'une -iouiielle

crise surviennle et ramne le triomiphe dàs haines mal'éteintes

(le l'anarchie ê.contre -l'auitor-ité. Ainsi -ia. toute sociffté qui veut

s'asseoir su-r un blasphème. Dieu, dontL elle méprise l'autorité-

supr'ême, làcondamine à rouler de l'hydre au crocodile, du' cmo-

cedile à l'hydre; de l'anariichie an despolisrne, du despotismne à

lI'anairchiie. "(LLE 1'. -MONSABRÉ. IadiCaliim tr 7î*Cicasm)

1Malhieureusemnent, il. sera lotjir .ti9difficile de purger l'opiniion

publique de cette dangereuse erreur qui-flatte.l'afiour propre de

tous, favorise les rêèves -ambitieux dû ceux qui convyoitent lupou-

voir,pet -ne répond 4ne trop, avec ses- èleeffies frèquefltes, ses

discussions pèliLiques, ses c'iyi tatiô'ns -continu'élles, aux inistircts

.turbulents de la mutitude. Espérjonis niainoifls -voir uniljour se

*réaliser la prophétie des écrivains contlem porainls, -qui-an iioflcenLt

que le torrent de- la _4ériocral:e piire-rel)iotiseùa chemin devant



les obstacles et les rines qu'il aura Iccumuitl'es, et quel civil-
sation, demandant soi] Salut àL des g-ou-vuirnements -plus fermes
et plus stables, entrera de niouveau dans la voie gloieuse d-ri
progrès véritable, *et goût.era. une paix trop longtemcnps troublée
pat les adepteýs dle la sovrieéinaliénàble et atbsolue du peu-
ple. _ _ _ _

AU. '.CIMIET1ERE

PA kfrvent catholique.
ifI~,jeune indiftférent. ---

f A-n!loiie. I)'oü vient donc, cher Patil, que nouns nous rencon-
tÉons ici sur leâ cendres de nos îancêties ? est-ce que tu. aurais;
comme bien d'antres, quelque amni, quelque parent dans, ce-ttL
dernière demneure des mortels?

Paul. HêfaIs,! quel est celuique la mort n'a -pas frappé -de ses
* coups, meurtriers, au -inoins-daniis-queilues-unis de ses Proches,.

Oi,-eni effet, j'ai sous plusieurs de ceý nionumnents de bien. ch'ers
objets de mes affections: et toi a ssi, sans-doute'? -

Antoine. Ces jours derniers on a.entLerrjé un amli de la- famnillie,
* et mïon.pèrýe, qui est un excellent homme, mn'a ordùnnêi de -vcuirît

appoi'tel- une couronne d'imnmortliles sur la ,tomibe de Ct aii
qqe jc pourrais mêime aippeler lun bienfaiteur.

* Paid. Je pense qu'en remplissant cette pieuse commission, til
n's as maqué d'adresser ài [iîqîles prièrespour cet aîii

défuint, Pour ce bi.enfýaitetur de la famlille?
Antoiiné. Ja mais on nie m'a di t-<n'il1 fallait prier poirles mt-

j'ai toujours pensé qu'une fois-dans la ter're, c'était une affaire
fiiie:

Paul.* Commnent, mon cher Antoine, tlu n'as jamlaisprié pouri
les-mnorts !' tu n'as pas dit un mot an bon Lictu Pn faiein de ,cet
iimii, pàs un i Dé pro fundis, pas mnime un- simple Requiem --

Antoine. s-cq'lne suffit pas-de la messe denterremient et
des.piires.quie font-les -prê-tres ce *oirI-

.?aul. Hlékas ! mon cher îani, dýalIs quelle erreur ne sont -pas
lapuatdshme esujet T On ýa l'air d?être intimement

uni avjec un ami, >chéiiir comme soi-Jtîêrne un- enfant, un père,
une mnère-!1 et aussitôt que. la nîovt leur a ýfermé les Veux, on se

-partagye leurs- dépouilles -et on--oublie leur personne 1-



Aniuc.Pasdutiýff, 011 pal noesôliveilt d'elix, on1 publie
leurls vetfis) leirs boq1 ure quelqulefois mnême OU fait stu
leur. tomibe un poîn>peux éloge de leur-s b)on îLs qualités.

PavJ'u. Je pourrais niier une partie de ta pr.op)osi!ion, et, ptpou-
ver quLe les pautivres défunts sont plus souvent« Iblz*més que louùs,
n.~ais je vexbien rnXme teîiri à' c-e (fite tu avaiiees, 0on loue. les

morts, on parle de teuvs verVitS, on les exalte sur la terre, et oul
*nie fait pas attention quie peut-êtreIks sont cruellement Lturmeti-
-tés dans'le Purigatoire !Qqespr-ièries leur seraient bion pluis
utiles quie ces fadles louaniges.

Antoiei. il lie faudrait. .donlc, à ion avis, ni louer les. morts, ni
puiblie'r leurs Vertus, ni mémié ks pleur-er ?

2a1i. Je 'e dis pas cela ; l'Eglîse catholiqae nie blâme point
ces démon * ations: elli-même plaure 'ses enfants décédés, se
couvre de denil, nor ju tombe des miarquesies moins équi-
v%.oques de la 5lus amèr-e douleuîr, 1-ilulie leffrs vertus, et se plaît
L les donnuer pour- modè les aux vivants ; niîais elle offre à Dieu

de ferveitespes pour leuir soulagement- et leu1if délivr-aTce du
purgatoire,.dans 1le cas oùi ils y seiraîiîûdétenuis..

A12oine. Mais je lie liziuve pas Mauivais -u lI'Eglise eii aàISý(!

)~u.Ce n'est pas assez de ne pas le trouver mauvais, il fauit
encore l'imiter.

Antoine. On n'a -pas touijouirs le temnps do prier, et, à te dir-e
v-rai, je n'ai_ paz' gr-and goût à faire (les pxrs dont je nie Vois
Pastop'iii.

Plaul. l.ton lanleyago, £littiuèo hétien., mon clîci-nole;j
pourrjais même a.jouter, qu'il annonce bien peu de reconnaissance
envoir, des personnes céi'.Quioi 1 tu, as pitié d'nanimnal qui
souffre, et tu n'auirais pas 1hîtié d'uin ami, d'illn parent quli, seloni
les aprpavenccs, soutffre cruellemient dans «lïîu ratoi rc

ii;oia.Quest-e qe-el velut 'dire.: selon les -apparences ?
-Paul. Cela veut dire qu'il est bien rare qu'un, m-our'iant soit as-

sez ,pur pour. entrer danis le ciel imimédiaîtement, après sa m-orti,.i
et que., -par coný,équenL, on pettdire que- le plus grand, nombirc
de§7aints passent; par' la piurg,-ctoiire avan.t d!entlre o paradis.

Am;oine. Mais puisquie ces âmes vont, dis-tu, dans le paradis,.
que leur importe de- passer par le puî:gatoiré ?

Pau. 0 -mon cher Antoine, commient parles-tu l Quoi 1 peu u-pç>Èt9 à ton arni, -'. Ltn père, à- ta mère de, jýhsser dans le feu et d'y.



derneu 1 er nendat (les titinées enLièrles, peuIt-êtreL pendfati t-des si--
cles. ' in u n'y penses pas . 1E,-: we que Lu :eri plus d tir.q.ii'tuu

jiffloine. Dist-ce que leis Chi.nois, les 1Indienis et les juifs, i>rie!)L
non-r leurlsmos?

Raul. Je lai-ssserai à .1n1 do mQsý amlis, [siîél.ite, le soin de ré-
pondre en ce qui regarde sa religion. Quiandl aux Cin-iois-et ax
Inidienls, il est d%3 fait qu'ils p)ortet jusqu'au -failatislnte et àî une
Soîle d'idolâtrie le culte des mo0rt[S.

Rai. Tu veux dire, sans doine, qu'ils unt pas le bon lieu (lde
con-naître le -vrai Dieu comm.-e nons, et, soit (lit enV<sat c'est
ce qui fera un jouir le sue enotre condamnation, Sfrrùlý nit
vivons. pas selon notre foi ; niais, quioiqu'iils n'in quedeclýs idées'
fausse- sur la *religion. il. n'est pas moins vrai qu'ils §è font uni
devoir de se souvenir die leurs mrsdevant ce qu'ils appellent
la Divinité.

Anloinc. I4 u-s prières?. de doivent Ypas ôtre de grde tlt
ces morts.

l'au!. Je pense comnme toi -; mais la ýconditie de -ces- pauvres
inalliaureux tiet est pas moins une coi-tdamnnation manifeste de
celle d'un grand nombre le ces giis qui se disent chlrétienis et.
se croient fort raisonnables.

An-bine. Tu m'iaspar!le de nfsLlu m'as dit quuhtn Isiratêlite
mne répondrait aui sujeit des prières pour les morts : dequi -veux-
tii parler ? où- est-il?

Paid. C'est la vue de mon ai.naa qui in'a fait naitre cette
idée :Je l'aï vu arrivei- il -n'y a qu'un inistant dans Ja pill.e dui
cimetière qui est destiné.e poiles nmort.s de cette religion.-

iliioine. AL,~ je-le vois, ce pauivre je.une ionimie, il pleure
pont-ètre la Mort de soli père :allons :îu-devanL de lui.

l'au!: Bonjour, Cihe?.Isaace commen12lt se falit-ilqule nouls liop.Sý
rencontrions ici ?-

ITsaac. Je vienis rendr'e de nouveau mes respectueux devoirs à
celui-i le'la mort m'a avet le recommiander à la -miséricorde
du Dieu de nos pères, Ab-ehla, isaa e Jacob.

A7ilozne. *Voti'e reiinvous apprend donc à prier pour les
morts ?

Isaac. Oui, certes, elle nou s apprend a prier potil, les miorts, et
nouis-nous faisons un devoir d'a-,ccomlplir- ce Précepte divimi.

Antoilbe. CODIrnIelt -plotiveriez-vous.que, la-prièîe-pour lesiports
est prescrite dans les livres de l'Aiicien Testament ?
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I&ac. Nous, lisons au Ife livre des 1Naýehabùes que des Juifs
étants a.mo: ts danis*Lt nu :mat o trouva btur, eux des objetsç-,onsa-
c!rés aux id'oles des nations :d'où l'on conclut ( 1ue leur d«ésobéis-
Sance était la cauise LIe hlîr imort. Cepenîdant Jnid-?s, ne jugeant

las cette f'aute mîortelle, or'donna des priùres cit des aumônes,
conjurant le Seigut-n r de les délrrLep isq'l-n raien t.
Il ne s'en tint pas làt, nmais il envoya douze mille drachmes d'ar-

ÏgentI à Jéruisalemn, fifiti qu'onu y offit it. uciie pour )P. péchù
de ces pe-rsonnes, aý'a'nt, dit Iberiiture, de.bon's ut de pieux senti.
n&nls de la résu rrection ; car, ajoute-t-elle, s'il. n'avait espéré

que ceux qui avaient été tués ressusciteraient, ui jour, il aurait
regaîd,'é comme une chose vaine et superflue de prier poutr ces
-morts. C'est donc, conclut le t'te~s intne -bonne e- salutaire
fictiée Je prier pour L.~ mrorts, afin qu'ils soient délivrés de
loturs péchés.

Platil. Eli bien, Antoine, que dis-tu de cette réponse ?

Aulbine . Cela commence à ilie.paraître fort ,digne *'Le~o, *
et bienitôt je fini.rai par croi.rei qi rnfoi et -nies pareils' pourri ons

bien être dans unie grande reunoni-seiee't sur cet article,
mais encore sur bien d'autr'es. x

Isaac. Quoi ! An.toine, vous -,utres disciples du Christ, enfants
d'une Eglisc qui ne cesý,e do, vous recommander cette pieuse pra-
tique, voils ne la croiriez nii tile iii convenable

Paul. Un instant, mon c.lwrci fsa-ac, ne classe pas ltus les chré-
tiens sur une même ligne. Oi,. sans doute, ils croient toî's en
Jésuls-Christ, d'une mnièreù»., pluns ou moins sérieuse ; mais mnal-
malhteureutsemenit itus ceux i-nCôifC (lui possèdent la vraie foi
son t jol n de la pratiquer. Il nie -fant donc pas confondre les-bons

tfliuliLJ [es aec Ltus ceux qui se disent chrvétice. encore moins
avec ceux qui rougissent de ltr.Oui, mon cher Isaa«,c, il n'est
que4- trop "7rai LIne, tantidis-que les bon>~ fatboliques prient pQ.ur1les
moi ts et s'efforcent de les soulager, d'autLres Sont assez1 ingrats,
J'ai presque dit assez dénaturés, pour les abandonner ! ils se par-
tagent leurs richiesses> et laisýsentL ces pauvres âmes danis.leýýflam-
mri dévorantes, sans songer à leur procurer le moindre soulage-
muen t.

Isaac. Ui.telle ,ondàuite est aussi scandaleuse que déplorable,
etTjai vraiment de la peine à cen croire capables des, hommies

pourvu~~s do'uni peu de raison.
PVaul. Ce que -je viens. de dire -n'en -est cepenidaiýt ,pas mnoins

réel.
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Isaac. Mais enfin, 'nê,'font.i's, -"en pour-Ieuis défîint-i.neleuir
téMoicnett 7i'i aticirue j-econnaissance, iieiivil o.inent ils leurs-
tombeaux d&atcuin sigrie religieu.z?

P'aul. '1l y en a qui font- débiter- en leur, honneuri quelqu&lè dis-
cour-s'laudaWtifs, d'atres .îlaceit suirleuris tombl~es d'assez belles
épitaphes, queélques-uinsî y ajoutent tit signe religieux, unte ciroix,
mais,, à voir l'air 'indiifl'érenit avec leque;1ltut cela se iialiquie,. ou
se persuade aiséient, qie. tout se b)ornie à, e signies extérieurs,
et'qie les pauvres déf unis n'olt, -le plus sou.vent que le riequicscat
in Ëtace gra vé suir l'a pi-erre çè',tiI~rl.

1sac PoFmncmte, je puis vou.s issurer que su ivent j'ai

élé scandalisé en voyanited qui se passe à certains-con voib
Peutl. 'C'en'est î>a-ý.sails mn*otif.
Antoin., Il me semible que vous avek r-aisoii jutsiqu'à ùn ilcertaini

point ; mais,- voyez-vouis. 'lorsqu'on ni'est p;ts inis.truiit surtout
qu'on n'est pas conivainicul, 1 est difficile de [aire autrement,.

1 PulI. Voilà précisément ce qute j'a(ttendaiisýd'eia sinicérité !Quni,
sans dloûte, W1,est nécessa-ced'Ûtre~ insti.uit et cgnvaineýi, ~s--

rdire d'aývoir la foi..
Ahioine. Il n'est pas donné à ltus de. lavoir,
Paul. Pardonneè-moi m.on. chpir Anitoine, :il -it'y a. -pas ,d'i!ommç

sur la-terre-qui nie puisse c.ntrlavérité s'il la cherclic -.i: -

cèrement, et Dieu. ferait -plutôt umiraclic qui de làisser dans.
les lônèbres-celuii qui cherche'la J'Utièr*e.
*Anboine. Qu'est-ce -donic que tu entends par cherchei' la ltfin'èe,.ý

*et où- la tro.ive-t-o1i ?
Péiut. *Pour t'rouver' la Téiùité 'i!rfaut lir-e les livres qgui traitent

de 'la réligion, consulter desper-sonnieÈ éclairéeset éintrse,
nie -pas alle donner fêt.e baissée, et-à l'ombre d'unt dotite auix
portes-de i'étei ni*té.

Isa. Est-ce quWon est coupble àorsýqu'on nie chefrhe pas-à
éclaircir ses' douttes ? fil me sem)ble qupg le doute doit suffire pour
excuser la con'-die d'un. liomme..

Paul. Oh !_ qiiè-dis-t ý mon cher Isaac ? est'ce que tu boirlas
une liqueuir qu'on. le. piêsenter;tit, si t n avais le mnoladrte-dote

qu'ole 'àt-epoisnné?
Aub1oie ILarrive cependant que ce. n'est qu.e sur des doutes

qu'u sedétrmieleplus. souvent. '

Isac- i -n'en est -pas ainsi des p.eisonnes sensées-; elles pren
net. 'touijouirs le parti l.e pins sûr, et nese-dé'cidenitqu'aprèsavoir.
clieîiché inutilement la certitudýe..
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Patil. Etcpîtatil î'e s'agit alors que des initérýts pur-emenit
tempoiels ; mais' combien la chose devient-elle plus- grave, Plus
imiipor-tante' lorSqu'il s'agit ile la religion, c'est à-dire des intérêts
de l'éteî-nite

Isaac. Le seul- bon sens l'in<liqute.
Paul. Oui, le seul bon sens ilindique, ti as raison,. et sitout,

jeie repète, lorsqu'il s*.gýit de l'eternî te.
An!oinc. Je voudi-qis 'bien t'n UtOidre. raisoniner un peu. sur -cet

article, qui cormmence à me para'tre plus grave que je ne l'aiàas

Paiu. JTe le ferai volontier-s, suivt z-mloii x-attetion.- toN'est-
il. pas raisonnable de croir-c qu'il v- a un D;eu cî-êateurctconàser-
-vatéuir de toutes choses, que do ilif-cilue c'est le hasard qui a Lotit
fait ? L)o N's- pas plus raisonnable decroire que Dieu, eti
créant toutes choses, et Fbcmmiiie eii patLiculier-,s&est pyoiosé uine
11in, que de dire qu'il a tout tait à l'avelile ? 3o N'\est-il..pas.plus
raisFonnable de c-hequa, Dieu détede le vice, et qu'il -aime la
vertu, quc de dite qu'il voit l'unî eTlautire du me*meoeil.? 4o
N'est il pa1!sîioube~éie-l a et de faire le b:èn
dans la, peni2ée que D)ieu nous deniandeî-a compte d4e nos oeuvres,
que de s'expost r à des cl inspar uud vie sans r-ègle et-.sans
frein ? 50 N'est-il p>as li.i raisoinnable de Liavailîu' à éviter l'en-
foi-, dans la pensée que peCut, être il cxiste, que de s'expose-r.à y

souliut- éte-nelieea.',so.îs pretexte, qu'on nie l'a.psv

N'est-il pas plius eonfoi ile au bon sens et à- la r'aison de dire
Comme il peuit se faire qu'il y ait un enfer, ainsi que le disent
les pci-soiines les plus éclaiitées, les plus veytueuses, je v-eux évi-
tua' Ltut ce qui poeri-ait im'N faiiîe tomber- ; que de dire :Quel-
(lutei imies disent qu'il u'y a p-as d'ciifci, donc jÙ ne ferai rien
'pou r m'en pr'éser-ver-, donc j'atte'ndrai de ley&" ,pouirci-oiù-e aâson
existenlce.

Isaac. Ce'-!i"s ! il ser-ait ltc,, tai-J d'y lienser alor-s, et je ivis
-bien que tu h-, doublement taisoxi.

RPait. Quelqu'un disait à un moine - Tu seras bien attrapé, sil
Iliy a pas de Par-adis. - Tu le ser-as bien davantage, s'il- y -a un
enîfer, répondit celuii ci. Et en effèt, qute perdrait Lle juste, si sa
crovanice éta it fausse Ses peines, ses privations !... Mais avec
sa foil les peines et les ýpriations fou t sou bonheur. At-'cônlti-aire,
q.ue, n't p)as a redouter l'incrédule si les vérités qu'il îîie 'Sont
vrxaies !... L'ozi pjelqlucs plaisirs d'un încaiili. lge, éternité de
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supplices. 10i. Pélles-son vraies ces-vérités ! il nie faut qu!'unt peu
ùerfeion et de bonne foi pour-s'en. coavaincre.

Anione. Je commenice bien â être titi peu ébranlé, niori cher
Pauli et si Lu parviens à me c .onvaincre des v,érités chrétienîics,

e promets de nie rendre.

[ Pauli. Voilà des distowifions adialsfl me semible enteni-
idre Jésus-Christ te-dire que tu u!es pas éloigné du royaume des,

cieux.

Altibic. 'Eh bien, vetix-tui nous donner les preuves eibis éclair-

Isaac. Je -veux suiv-re l'exemiple d'Antoine,. et nî'insiruilre (les
-vérités dela religion catholique ;car, j'bai entendu diràýjïxsietirs
fois, lorsqii'il s'a lit de l'éternité, on lie saurait preiudlkè-tîop. de
sûlretés.

1'anl. Vouis avez raison, mies amis'- -profil,, des bons senti-
menis que Die; ,uus donne, ýuivez la lumière qui commence

à uie à 'tos yenx.; mnais comme il f.uît en tutes elhbses prendre
la marchre lu plus sicrre et la plus-directe, je vais-vous découvrir
nia -pensée. Vouis voyez quie je-ne suis qul'utn jeune hmme, qule
-je n'ai auicun caracL'er pouir .xoui instruire et Dour- traiter digne-
nit ls'éi.;de la religion ;,.perm-ettez-iioi douc de vous
adî'essei* l curé- de nia paroisse ;ce bon vieillard VOUS LeÇ
cueillera -avec une bonté touite paternelle, gtje suis assuré qule
vous seriez con tcnt (le ses inistrulctions.

Isanc ci Anloine. Novs v consentons volontiers, pdiurvu que tii
veuilles b)ienl nous Présenuter il lui.

Paul. S'iline faut que--culaii, je le férai -avre-boit len i je mie re-
tirerazi ensuite,.,ind vous zmer pleine- liberté (le lui raconter
notre conversation et de lui fziepart (le vsdoutrs. Plus tard,

si vos le voulz, das hu 1 joti-zlpar x(i-nle I ouils e-
dre-sý uhffez Antoine, et -vouis. auriez la bonté de de mie dire dans
quelles dispositions vous ait!0out laissés 1t,ý iînbtruictions de ce vé-
nérable vieillard.

Ahloimc et lsaac. C'est entendu..

' UN -CONGRES -ANqGLICAN

Les "congrès" isenîlleiilt entrey -dans les mSeurs. L-.'Eglise an-
glicanle veLd'en tenir un il Cardiffî sous la présidence de l",C-u*
quîe aùglican. de Llaudatf, et il f.,rait que désormais il y aura,



touts les ans un de ces congrès d.anglîcanismle, où dgiars
pasteurs et siinplo~s nliembros de 11 glise réformée étudieront les
questions dlu yeur et chercuheront Li moyen. de sauver ce qui .r-
te (le presttge et d'inflluence à l' 1-Eg1iseu établie."

Une grcssc qutestion préocciipe les dignitaires (le Platnglicaffis-
mle. J& peuip> ;;'(,sL détaché de la religion d'Etat ; les nasses
sont rebelles à L'iiifluence dui. clergé national, et un double dan -
grer en résulte pont- l'Eglise cl,tat: le peuýtple, obéissant à &-s
réformateurs de carrerour commence à (Ionnuer dans les aerî
7ionis du socialisme, et le catholicisme attire à lui l'élite des iii-
telligences.

A la conférence de Cardiff il n'a guère élé-queslion. du second
de ces deiix périls ; tout bon Protestant -est convaincu qil-il est
méritoire de lutter contre la Il superstition roninie. " lDu reste,
en comibaýittanit le premier péril, on préviendrai t le second, et
c'est potlrqiioi les membres du G4turoI& Gonoigrcss ont é:u lié avaint
toute chose les moyens à employer pour- rendre à l'Eglîse natio-
nale soit influience dautre[ois suir les masses populair-es.

Parmi les moyens proposés depx irons paraissent curieux à
relever.

Le premier moyen a eté mis en avant par le .rév. M'.ckesoü. Il
consisterait à réagir contre la froideuir, coiutee la sécheresse du
cutile anglican. Le îrév. clerg!yntan voudrait quie les missions pa-
roissiales ou canférences religieuses, aut lieu Mûtre des réuniions
froides et sèches, fussent d-es assemblées îmlposýantes par leur
éclat, par la mélodie des hymnes, par la solennité des cér-émo-
nies, par le caractère vraiment sacerdotal des prédicateuirs

Le second moyeu propose pair l'e rév. 'Medd est d'uit caractère
encore plus radical. Il consisterait à créer-des religieuix aigli-
cans, des couvents anglicans tout simplement. Oi 1o-n se -garde-
rait bien de s!îivre les -~errements de l'Er-lise romaine." Les
clergymenci appelés à vivre en -rommun dle laI vie religieuse ne-fe-
raie'i. pas de .-'oeux perpétuels ; ils s'engageraient seulement
pour cintq ans à la vie dt- p;ýiimvr-eté, de chasteté et d'olhëissaniice,
et en core ils pourraient être à leur gré relevés de leuirs vSeux
temporaires.

Ces -voeux ne seraien t pas d'ailleurs bien terribles. lis con-siste-
raient à r-enonlc-pr pendan-ttt cinq ans à tout mariage eta toit bene-
fice. Les religieux' recevraient 1.000 francs par an. Puis, après
avoir travaillé en communauté pendant ces cinq années ils re-
trouveraient leurî liberté. Obé.issanice relativ"e, chasteté relative,
pauvreté relative, ltut serait relatif et temporaire? dans les cou-
vents anglicane.

Et voit de que nos frère,- séparés de l'anglicaisme inventent
de mieux pour combattre les progrès du socialisme... êt les pro.
g1rès du catholicisme ! On voit assez que leur esprit d'invention
se borne à plagier, très mal d'etilleutrs, b's pratiques et les iâsti-
tutions de-l'Eglise catholique. C'est un hommiage qui a.son prix.
-Nous avons déjà, il y a quelques temps, signalé le curieux moui
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vemerit qui se d'essinie danis Vanglicanisme en faveur des institur-
t'ons mdoÙastiqueà et .qili a été discute, non sans faveu-r, par les
grands journaux' de Lonudres. C'est le dàveloppemnn.nt sois 'une
autre foi-ne du ritualisnic après le.; pratiqu3s, les. instiLitiÙns.
Le temps* est loin où les fi-ères de iagicanismne déclamn:ie~nt
avec; fureur con trel1es -ouvents et contre "la vieille femme écar-
lalé desý septcol.lnes. " Espérons qu'en comprenant et en appré-
ciant les mer-ve!:ilet-ses instittionfis de l'EGflis-c catholique, les
proôtestants- de l'Eglise itnglicanie finiront-par comprendre et
appÉécier celle qui les-dominie et les -expiu .Luel ppuô

G eERQNIQUE

'On nous écrit-de Roi-e que Mgr Jean-François Al arche-
vèqute de Taron, des Oblats de Marie Immacuilée, a -r:endui sa.
belle âmne.à Dieu- d une façon vraimenit admirable.. *- -

IL -avait, célébré- la.sainte, messe le matin,. et, -homrnà de règle
avani tit, il était venui à la chapelle pour y faire sa visite au
Sainit Sacremient. C'est làt qu'il est -rmort, sans secousse et sans
effort. On l'a -trou-vé à g-enouix, endormi du sommeil des justes.

MrAllard avait été missionniaire au Canada. If f it à o-
gruenil le maître des novi-Ces .de Mgr Taché, archevêque de St-
Boniface.

Nouis reviendrons sur la -vie et les oeuvres de cet, excellent, ou-
vrier de la vigne du Seigynepr.- N'\ots.n'avons voulu -aijoilrd'hi
qu'annonczer sa mort édifante. .Preliosa ini COnspect Donini,
mfor's san flCk'rU4jus.

C'était dimanche der-nier grand jour de fête pour les sourds-
muets de la ville quii, souisiadirpction duiR. P. Masise del'Institlit

leS-\iiateur, se réunissetuL oii5 lsdimanches, à la :chapelle de
Notre-Da:ne-.les-Ang,-es, rue Lagnuchetière. Sur invitàttion-de Jeu r
y.élé directeur, 11gr 11'Arclievêquie,. accoýmpagné do, IM, -le Grand.
Vicaire,a.bien voult dlonner à. cette infortunée portion de bon
,vaste troupeau, une touchante et nouvelle -marque de l)ienveil-
lance,._ense r(mdat dans l'après maidi, au lieu ordinaire de leurs
réuTIionI.

Plus de soixante. dle -ces infortunés, avides de contemùplei- -les
traits de- leur, bien aimé et tendre, archevêque, se pressaient dans-
ce tte e ncei nte.-

Une ad-eesse mmée par Albi ni- eid,so urd-m uet,et trzidui le par
le R.ý P. Masse fut présentée ii Sa G7randeur qui y r-éponidit-on. ter--
mes-on ne peut plus appropriés. En quelques mots, IN-onseigneuir
leur démontra- linappréciable a.vanitag,&e.accordé uxsotirds-inuets
.d'en tendre tous les dimalicheshma parole de Dién et tempressement
.quils doivent inettre à venir pr-endre àNotre-Danie.des-Anges les
,saintes leçons qu'ils -ne pourraient recbvôir niulle part ailleurs.



Un sillut -solennel fut i, îuite chan'é0 pal.'rl~cleô e
assisté, des eR. PP. B'Lec,,mpte et P. Reid. La parure et !c chiant
ne 1ai5suienL, rien~ à désirer.

Un rernrquait aui coeul ie, [lU. 11I1. B. J P~ellet.ier, S.8 1-E. Le.
compte, S. J., Pli. LecpmVit, . *. f ., Frs Be1id, chape.làin das
sourdes-muetictes ; etLJ.B.Mna, !.i S. V., R. MNassfe. Ptre S. V.
.1. IM «Young-, C. S. V., A. Groec. (4.S. V. et Ul. Laifond, G. S. V, tous
de l'IuistittiL"on des SorLM s, <lui Mlle-Etid.

S'i -nous était, permis m':pi:îî ii. vSu ce serait celui de
voir la préswii cérémonie se z e1 eéteri s:oivt, afin de mnieux faiý
re connalire l'oeuvré si belle et cepetîdaîtI. ti op peu encoura.gée
des sotirds-tiuiet-,.

~. NOUVELLES I.LITHEUSJES

Rome.- Le Sainit.Pèêr a envové 51000 francs au cardinal
Battaglii, archevêque d Iooupour le monument qu'on
construit dans l'éilise de S.tiuIT-ra!1vois en niémoire dAlxn
dre V.

-lôpital (ondé par le Saint-Père. -Le San-èefonde un
hôpital pour les maladies chroniquep, dans les batimenis-de l'an-
tique hospice de SaneGîlque vient d*e lui donn.mr la pi;n-
cière famille Odescaichi.

Cet acte de muniificence,, de Léon «XIII est des pluîsopo.s
car, dep3nis longternps. I1 conseil, municipal <isefute La Création
dt'uni semblable lhôpi tal à S;i ri-Sibas, m a is il1 n'a rien encore dé-
cidé. Et depuis la dérmotitioni d'une patede 1.?hô,pital de San-
Spirito, lanricessité d'unDe telle in~stitution était urgente.

- La protectiot (les ilqr âs tliens en A4mérique. - L'évêque
de plaisauîcez, Mgr .J. B. Sroùlahinii, a eti une conférence -avec Ie's
archevêqiues et évêques i enis danIis 5;. ville é*pis-opal-e sur les
meilleurs moyens. dle izévf lolper l'-Iiistiuzt C'hrii.çtophic C'olo?)b,polir
la prolection des.eémigratnus italens en Amériquie.

Attendu l'augmcentation coiitinui(.le de Ilémira-tioni et les be-
soins spirituels, toujours croissants, (les érigralits; Mwgr de Fiai-

- saucP, a obtenu qu'un préire-de 1lIistitut Chrisiophe G6oorb accomi-
panxlsémigî'anîs duramut la traversée, les assistâ^-t et les suivit

menme, s'il le faut, sur le !:ol mrci
Le gouverniement italicn me, donine- aucunili subside à l'Institut,

et oii le comprend du re>te.

France- Les pèlerinages à Lourdes. - Le nore dles pN!e-
inul qu ielsn renduis à Lour-des3 Dendant la- preirsère ufzi?

.du miois> Je septembre est do 92ifG30.
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Dans cc- .'nomh i',Iraner a foitriil soli Colig t
On -' l eopé150 pèçisbc1ges, 1000 suiissee, 115 .'tain et

46 -vennls de l'Aiiér.iqtie du Sud.-
'our la France-, les dép)airtenietits quIi ont fourni le Pl)ir grand

nombre de Ilôleiis sotit 1h's suivants :lot-c;t Garonne 'Z872, la
Sei1ne-1Infùrieuýc -1900) la 11a-ute G>arone 1150, les B3otclîes-dti-
Rhône 725.

Etats-Unis. - La dédicace de l'Université calholiqûe d'Anié-
uq.que aur i a lieu trés soleiun&tlemenent à Wasliingtàn, le 13 inoveni--
lire prochai n.

C'e~st un fait dot.'m9 le -esaurait; lcappéi-4pcrsonne'

-Le -an-è~vient de pourivolir (le titillai re§ ,4p4-vêclé5
qu'i a -écen.>~t éis au Etats-Unis.Ilanîm~

Evêque -de Mlitona, INr Joseffli Colter, pi-êtrec de l'achidiocèse
d1e Sat -?ut;-évêquîe de au-Co.d IL~ O!1îon Zardetti. vi-
caire général.du Dakota (le~qi~d Duluth, M. Jacques Mac-'

Golrickî, pi être de ntionli té irlanidaise, miissionnaire et consul-
Leur dans l'ai-èhidiocése dc' Siit-4ýtl ;- évêque-de Si.oi;.ç- Falls,
àdgr* Mdrtli arty., vicaire apostolique du Dakota ;.- ev4.-tIe- de
Jamestoivu,) M. Jean Shanley, ancien élève de la -Propagande,
prêtre clui diocèse de Saint-Patl.

Japon. -conocation d'til cn'efl aùiolal:-,L an-ig
-%'ieiit de- d.écrèter la tenue d'uIloni] national ail Japoil, pouri
je illoislede mars l89o;'Ce concile si, .0omposera de tous les délé-

gué aosolqusde tous les vic.dinsaosius et de tous les
l'siouies de cette -ro.vîiice ecclésiastique. Ce se.ra le pre-

inier syniodr; de cete contlrée. La PriopagaItnde a cliôisi la. datte-de
xùars -8IoO, par-ce. queý le mois de v~is prochain n~qir le
vingt ciintiièiî.%à ainiverfaire de la lé':oný-er fite 'pari les mis-
Sionnia ires, d'uniie clîi-tienYôé japonaise qui1, Sans ýbrtr-es et salis
évéqIIes, a V«aitL coniservô touite* la fo*- i tout te vite catholique. Ce
coin de ter-re avait éré cov't a anFaçi-airet avait
galrilô intiat le dfépôt divill.à

Ce concile a uine imiportanc nion 5v'ulement religieuse, mais co-
lojl lpolitique Lesouverain et led J1o

laissent toute liberté aux misionis. lis ont mêmie'soulevée l'idée
Lii',odiir Oficiellernent, la r-eligion -chrétienne cQmÎne religion

dl~t Ce qmi explique ce voe3u, c7est le désir du J-apon d'eniýrer
dans le mouvemient, européen et. d'imiplaniter dans le pays la-civî7

,lisat,1ion oc.cidentaLzle. Orl hisnse lui .1Ppari, à juiste-itre>
comme l'agenC4t le pluIS ClfcacO de-cettetrnfmti.
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(suite CI fin).

Au plus épais dii bois, n'ayant ni lnirni-éî'e poui- se guider, iii
clarté d'étoilés, ils per-dirent leurs bâtons.

-- Nçns. ne pouvons aller plus loin, dit Antoine abattu ;Lquoi
bôn niicher ? Comment se dirigyer ?

L'a-jbé priit dans sa poche une aillim.ette et la- frotta contre le
couvercle- de -sa tabatière :elle prit feu :Il allumna l'a lanterne
et règ,;aidd aiour de lui.- Il vittVnjnoine. pâle, sains chapeau, les

Tiischirées paýr les ronces, les habits trouées.
Il n'y avait pas-trace de chemiin aux alentours..

-Antoine, dit Ie.curé,je te demande pardon de t'a.voir emme-
né ; j'a£Îrais dei venir seudI

Le, psn irrespetux -pour -la première fois de sa vie; hiaus-

- Emibrassc-rnoi, panuvre enfant ! reprit le curé ému jlusqtn'atnx

-Ils-s'embressèrent avec effusion. Antoi ne pleurait.
Il ne s'agit -pas de pleurer, reprit le vieillar'd, apres-un nx6ment

de réflexion, Il -fauL- no*ts tirer de là, Mtarclîons, car, si nous nous
arretons- ici, l1e sommeil nous prendra,. et le !ionueil, c'est la
Mort.

Ils se remirent en mar-clip. Mas 'béavait-trop présliuné de
ses forces, il se traina lepternent une longue, une mortelle-demi.-
heure, un1 siècle !

Et tout'â coup
-J'ai. soif, dit. il, j:ai bien soif.
1l- se baissà et voulut prendre de la iîeîge pour la -i-ettre- dans

sa bonicli-(. i1 * toîne s)y opposa.
--Vous Seriez perdu, 1 dit-il. Prenez Patience.
Quelque -minutes s'écoulèrent. 11. Broéx chiancela. Antoine-

laissa tomber sa lanterne, prit le vieillard dans- ses bras, -et lit
quelquies -pas en- avant.

- OUi ! que j'ai soif-! mutrmiur-ale .vieillarId dune voix-plaintive.
Antoine p~oussa uni ci désespéré .
- A moi.! à mioi l cia-t-il follement, commne si on eûtu -lý'en-

*tendre dans cette- solitude. Voici un saint dui bon. Dieu. qii se
meuirt, fante-d'un peu d'eau!

Sa- voix domnina le vent et les éclats- de la-*tempête, mais aucui-
-ne voix -ne répondi ti -son appel.

1,e vieillard ïaurrnura :
.t. fit nanits tuas Domnine...
Des larmes de rage etde douleuî:, jaillissant des yeux du. pau-



"Cxl. zz uni.

e . 32/ ê

vie paysani, ýtowbaienit goutte à goutte sur le visage glaté-du pau,
,.'re curé. Antoine, à bout de for-ces, accablé, déposa son'fardeau
iàl'abz'i d'un grand r-ochieË, qui £ormait une espèce d'excavàiow,
-ls restèrent là, plongés dans une torpeur? mortelle, n'en tendlaut

~rCne voyant niefl.
Le vent, redeyinit -brise, le ciel s'éclaircit, la ineige cessa de to.m-,

"'ber ;, niages disper-sés, entr'oiiveris, laissèrent voir au coin- de
d'azur sorùbre con)stelld'étoiles.

-C'est le'paradis 1 murmura l'abbé Broéx. Antoine, donne-
'moi un peu d'eau, par pitié... De l'eau, de'la neige fonidune

-- 1ieuti vaudrait boire du poison, monsieur-Ie cuirél
-Ah ! tane sais pas ce que je souf~e U verre d'a,:,. jè

doinera)s nia vie pour ar-river à temps au chevet ditrnalVeuretux

Il yeiât un silence-
Monsieurle cuié,deniandaAntoiiie d'une voix un p - î

ttiutei -avez-vots un:canif ?
-Oui., p~rends-le dans mua poche

Antoine- obéit,; après- vingt se;conde-s, il reprit en poussant unii

-Ouvrez la bouchie, nior .sieur i, curé, etâtivez. Je-vous don-
ne mon sang, pur et chaud -l

- Oh i -fit reprêlr.e.
Et1, )ouxr s'éle-ver à.Ila hauteur du sacrifice de ce paysan., il ap-

Puya ses lèvres sur le bras d'Ante-, que celuii-c»i venait. de pi -
quer à la saignée, et but comrie obût les Chasseurs de chamois,
surpis par la fatigue et la soif -asles glaciers. Il se sentiit
ranimé. Antoine lia foëtenient, sa cravate sur la pjiqûCre.

-Sauvé'! .çiia le cur é. IEnfapt, tuas sauvé ton-piiteur 1 Dieu
te bénisÉe..-

En e ffet, 'on entendit soudain des- cris d'appe!ý des. voix .;. ô*n.
Vît lui1re la lireu r de -plusieurs l1alots.

-Monsieur le.ci-é 1 criait-Pil
t. sept on huit miontagnariids apparutent-sur le tliéâtre de-celle

terrible scène. Depuis -deux hieures,. ils cherchaient liiomme de

...... ....... .... .................... .............
L'abbé. B *roëx j-enit3a k lendemnain, an presbytère. DéméLîriiis

Blanc avait eu la mort -édifiantie d'rvri hrtien), reconci lié
avec son- Dieu.

On n'a jamais pui fuirie comprenldre «i Aýntoiù-e Five*l qWiI avait
accompli. tin acte -heriOwîult.l nný



jýe1Ela -mGALE
PRARMACIIËN

2123, Rue 'Notre - Dame _2123

MONT.EA.L..

De 1 heure g 'heures P. Aif.
it 5 de 'g ii . 1.

cc830> à Kt30

VIGNOBLJES C-ANADIEN'S
coni t-e 1'sses, On1t.

ERNEST GTIRAI-RDOT & OIEIY Prourietaire's,
'Vin de Mdesse appirouvé par Soit E iiinnce le Cardinal Tasclherea: par

Mgr Fajbre et les autres évêques du Canadla, employé dans presque> tous les
Evéchiés dle la puissance et ms:îms dans presque toits les collèges dé la. P~ro-
vince de Québec. Vin. de Table de p)remère qualités

Satisfactioil garantie. iNouis'ex podioits directement de nos càvos. Pour
prix et autres ulùfrmations s'adresser à

'EPNEST GIRARDOT -& CIE,
- SANIYWICII, OYT»*.

NOTE.-Nos ýrins se conservent parfaitement an barriques.

MEARS, & S!A INBANKI,

- ETABLIS EN 1826. WÈST Titov, N. Y.

Agent.
-43 RUE $T--FRANOOIS-XAVIEB.. - ONTREAL.

Prix dlonnés s'trdeinande ,pour coesdlivréCes.soit à Montréal, soit. g la.
gare de plîcin deofer ou autquaî die bateau à vapeur- le pI1uspres.



DESSINATEUR et G RAVE-UR SUR BQIS
P TA3LI Er-N :1-

FOND .ERIE -DE S ARTÈISAN-S
FO~E N1870

DAY&DELI
Célè~bre Fournaise a IEau-ecbaule" 1]EAUVUlt p)our-citifFage -des E glises,

~Colý'bues, Couvents, Edifices pu bl:cs.et Jtêsideîîees. Nous faison5
une spécialité.dcs oavýrages en fonte suivaints:.

titrest èt iln tldsenll k.oiuc polir 'i'oit mi iiùilel.!

120j, ReU ANýNE, M ONTREAL

f~1T~7 I5~L~Anciens et- Mlodémice achetés -et échangés, ca-

,rie.scientifique. -Papeterie à bon marché.
GRANGER FRERE$>P

No 1699, RUE NOTRE-DAME, 2e porte a l'Est do l'Eglise-
..Notre-Dame, Montreal.

'ENTREPRENEUR DE. 'POMPES- F ONEB RES
Télephiot'e No 1399, Paix Mob»ÉnÉs.* Spécialité ]'m-baunier.

-EMPLiOYÉS PENDANT DL' LÔNflUES ANNIÉ'ES ALA MAISON N
Cinditions spéciales pouur le elrg t les communautés-reliaieuses.

*A,!hEýSS0RT DE GEER
j employées' dans plus (le tret'ne égli-ýses et

et <ionsun phis grand nombre -d diflýes
-publics, les seules durables.

dossi Boudtes en *Caoutchoue pour garantir du Froid par. ILS Fortes et ýFenehsr.
Chtez 1. J .fJVJEC 58 NýeDî

CH-iAPELIE-R ét MANCQHONNIERi
mAisoNi roNDÉEi. ÈN_ 1862

Chitpéàux de Feutre, de Soie, Etc~, E-t.c
2097,9 IIUE TJDitJE



LA ROYALE W A'I'rALEY, agent généîiI.

Bureau Principal E. lii1I''I3Iýk et A. st-cyII,
agents dit dli'Ipvrteiiiiflt fraimais.

COIN de la PLACE D'AR'MES ot do la Iluc 1OTrE-DAME.

W m Mc [LY & ' CE
11IR TATE URS LE

Tuyaux d'Egouts Eoossais, de toutes imernsions
I fi ý P Iaris, Brîiples à hil, Ture à~ liiiý, 'Fîîyaux ' l', ie

50, R~uecM<I~,Ma r~1

OUVRAGES en M, ARJ3RE et eu GRANIT

IJ. ~& P. n

fReDarations de tout genre a des Prix
ià TuLes Reduits.

~~~Lu r-i ciiR S T a rnur-if ut ier, 203, r11' L1wvI.

ALINL~ET LES EPILEPTIQUE0, ETC., BI1C

piulqu s ps îv-U; ' im .'î ý' i' li îî- î it la in fiiý

fi, la tjLv e 'i s M i v

~~/ULI2 ~ PAULI & 1'U I:M
v iv Miî:ç '

P l'b s leSO/ e, Y i(P i/"s c01iý, Irs Ivi'Q t
les Sal/s às Illti , e (.

110 à 1210, Uoule Iiing. Buireit 1,22, K~o I!hîg,

MOV 0N r 1qE.AL, P. Q.



LOTERIE NATIONALE
(IL AS S E 1>.

Tirage le Troisièmie f1.h iodxil do pî miq

Le Vingt l'i îiîilii tirage îrîî i a livi h

Mercredi, le 20 Novembre 1889, a 2 Heures P, M.
VAL CU F des LOTS: $50,000, 0

GCOýS L.OT: UN D~NrtI E ) 5,000>

i în~~~~,~~îî..î.......................................V~<)J< i)>(
I (xi.... ......... 1..... ......... .......... ..... .. , ((d

xi ...... ................. ......... 1...............I)> >
4 l. .. .......................... ... .. . xO . (i (If 1

i~ (ii... ...... ......... ....... ...... .1..............( n i 0;on
'liS' ....oî ................ ................ ...... ><. (Hi)no .-

Io1 Mu tu io......... .. . ................................ .M 05 il 1. <(
1fljfNo l ýn,îrx îîîgeîî,ff ........ ......... ........ ............... o 1on 0,0 nM

00 s.>> Sîîvpttns do Loi ti ...................... ......... ........ .I 00 <

23t07 lots v:iait-------------------

$1.00 LE BILLET1*
'S. 114,_ EB ftE Secrétaire.

flaroail No l". RiulE S M- C1(iIIONT! l A

.A. IPRUD' HOMME &FIIERES
1 nij îîîui r' xf- i ' e'i r'n [1,1. -?, 1>10 il1 lireS, \' i ' , ilîil , s 'x V(itis, Fil ilay [w'

uine 'iteeti jlit. En~ ( i>ii t c il1

1940, lRJUFI1 NOTBRE-DAME. -1940

ta J . aù q 1 es

131 13115, rue impeûeeïr.

Totc ortos do Chaiics en Bois, en
Car iaect rcrforecs, ainsi quo Bancs.

noa EIZOX.Z E1ý STOCE COXSTAMMEiT:ý

D5o,000 a 609000 Chaises,

pRIX LES PLUS BAS.



JG&~ ROBEST & L-
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE,

MANUI"ACTUILIEllS DB

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES

BANCS DEGLISE, PtJPITIlES, CHIAIRIES, ETC., ETC.
TOUJOURS EN MAINS:

PIN, EPINETTE, 11 RUCIIF, BOIS BLANC, ETC.
TELEPHIONE 117-q B

107, CHIEMIN PAPINEAU, MONTREAb.

1 1' ASSURANCE C0.ÀRDETA13LIE EN 1925,
j E [)IN11OUIG, Lt.(SSE.

Bu C11PI inîI11en Canada: M~ontréal.
A a r 000 } nde jvesti, ~3.0.0 eeuane,$4.450.000

11il atsrlilà $22.00ou0 W. AI. RAMSAY, gCcrant.

r N~o 21 RUE VITRE No 24
EALEE 8 »1) NIONTI1EAL.

A. JIURTEAIJ & FREIIE,
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTREAL.
(CoÎin des rites Sanzbguinet et I)orchtester.

TELuIÙ I No. 106.

CLOS~ Bassin WVellingtonî, en face, (los Butreaux du Grand.Tronc.

MWS nu REaU PLOMBIER, FRLNI0
Poseur d'Appareils à Eau Chau-

JOS il le, Couvertures, Etc.

No 12 rte i-.1l.trierite, MYontréal.

A* En Gros et, cei Détail-

Imnportateur de toutes espèces de Ferronneries pour constructionI«Eg-lsesp
Collges, Couvents et I iln s. Outils pour Menuisiers, Charpentiers?
Ma ublers, etc. une s>caie

390, Rue St-Jacques, 390..


